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f Cochon
a déserté

tt C'est, <M, pouf proteste? contre une injustice "

Cochon a déserté.
Telle est la nouvelle que les Parisiens,

£?> aimaient le sympathique et pittoresque
«défenseur des locataires malheureux, ont
apprise ce matin.
Déserter en temps de guerre, c'est un

acte bien grave. Le code militaire le qua¬
lifie « crime », et, suivant les circonstances
dans lesquelles il est commis, le punit de
mort ou de travaux publics.
Mais, telle qu'elle se présente dès maintà-

Oàhj,Ja désertion do M. Cochon a déjà ob-
tout au moins,

îles circonstances largement atténuantes.
LE DELATEUR

Si Cochon a déserté, .ce n'est pas, on te
verra, pour se dérober au devoir militaire:
c'est pour protester parce qu'il se considé¬
rait comme victime d'une injustice, et la
disparition de Cochon est La suite directe
des attaques dont le secrétaire général du
Syndicat des locataires a été l'objet de la
ieurt de la Liberté, le journal de M. Berthou-

Cette feuille fut jadis un journal estimé,
mais son directeur actuel, M. Berthoulat,
un trottoir-roulant de la politique, un défro¬
qué du radicalisme, en a fait, en la rabais¬
sant à son, propre niveau, la plus méprisa¬
ble des gazettes.
La Liberté et M. Georges Berthoulat ont,

depuis le début die la guerre, assumé un rô¬
le bien répugnant, et"que, seul, Léon Dau¬
det leur dispute parfois : lq rôle de délateur,
'te rôle de mouchard.
La Liberté flatte les passions mauvaises

de sa clientèle de méchants vieillards en
poursuivant de sa haine tout ce qui, chez
nous, est jeune, bon et généreux.
La Liberté défend les privilèges les plus

odieux des bourgeois riches et des prèïre.s
•vides. Elle dénonce les socialistes,"" ~ " ~

Elle
voudrait que, pour que les rentiers égoïstes
qui la lisent puissent digérer tranquilles,
tous les réformateurs, tous les hommes au
Cœur généreux qt à l'esprit hardi, soient
C'est pourquoi, eu tête de oe récit, attris-
nt et pénible, il faut inscrire, en face du
in de celui qui est coupable devant la loi,

le nom dq celui qui porte, devant la cons-
^ eience publique, là responsabilité de ce quig s'est passé : le nom de Berthoulat, à côté

«du nom de Cochon.

COCHON SOLDAT

Wt> le 28 mars 1879, à Chartres, Georges-
'Alexandre Cochon partit, le 2® jouir de la
mobilisation, pour rejoindre, à son dépôt,
le 28» régiment territorial.
Tandis que lus Berthoulat restaient au

coin de leur feu, ou le ventre à table, Co¬
chon participait aux premières opérations
de la campagne contre l'Allemagne.
Après la bataille de la Marne, Cochon fut

affecté au 21* colonial, à Ivry.
Mais on a constaté que la France avait

besoin d'armes et de munitions, comme de
soldats. On recherche partout les ouvriers
capables. On les prend dans les régiments
pour les foire travailler dans les usines.
Cochon, avant la guerre, avait fait de la

mécanique. S'il fut déménageur, s'il fut em-
ïnénageur aussi, Cochon avait été métallur¬
giste, et bon métallurgiste. Ï1 le montra par
la suite, puisque, travaillant aux pièces
dans les usines de guerre auxquelles il fut
affecté, il ne gagnait pas moins de vingt-
buit sous de l'heure, ce qui est une paye
d'excellent ouvrier.
Réclamé, avec tant d'autres, comme ou¬

vrier métallurgiste Cochon fut affecté à une
usine de guerre par une note du 29 déceiîi-
bre 1915,

LES DENONCIATIONS

H y avait trois mois que Cochon travail-
0iï dans cette usine,- donnant toute satis¬
faction à ses chefs, quand les gazettes de
mouchards, organes des ligues contre les
embusqués et autres entreprises de déla¬
tion dénoncèrent Cochon comme embus¬
qué.
Lue enquête fut ouverte. Elle confirma

que Cochon était un ouvrier irréprochable.
Quelque temps après., vers la mi-janvier,

là Pierre Brizon, député de l'Allier, de¬
mandait à Cochon de déménager ses meu-
feles.
On a raconté, au sujet de çe déménage-'

ment, des histoires totalement imaginées
par lès folliculaires à la solde des proprié¬
taires et par les ennemis du député socia¬
liste. On a dit que M. Pierre Brizon avait
ébtenu pour Cochon une permission et que
c'est pendant cette .permission, et grâce à
"le seulement, que G-ochon avait pu diriger
déménagement de M. Brizon.
Or, ce déménagement, dont les lecteurs

lu Bonnet Rouge ont pu, les premiers, lire

Ses heures' dé repos, de repos normal et
régulier, n avait quitté l'usine la veille, au
soif1, il reprit son "travail le dimanche soir,
sans une seconde d'absence, san3 avoir
çollkité la moindre faveur.
Mais ce déménagement désigna de nou¬

veau Cochon aux journaux de la bourgeoi¬
sie ég'ofsté et féroce.
La Liberté, suivie bientôt par l'Action

française et quelques autres feuilles du
Jhôjrne ordre, dénonça une tois de plus Co-
èhôn comme embusqué.
— 11 était poseur de linoléum ; n n'est

pas métallurgiste ; "c'est un « embusqué ».
On sait que cette assertion est' purement

hiehsohgêre.
Elle ne pyqduipit pas moins ses effets.
L'autorité devait savoir a quoi s'en tenir.

Cochon' reçûtTordre de quitter l'usine et
0e regagner son dépôt

LES FRUITS DE LA DELATION

C'est le 7 février que la Liberté dénonça
Eotshqa qt somma te gouvernement de )s
ïr.:S——■ *r. «-XV. s--- ..rfhr——-rr^-r. %

Le 9 -- deux jours après — M. Cochon
recevait l'ordre de rejoindre son dépôt, le
dépôt du 21e colonial, à Ivry.
Cochon, à cette époque, était malade, sé¬

rieusement malade. Il se trouvait en congé
de maladie. Ce congé n'expirait que te 13
février.
Le médecin qui avait examiné Cochon,

— un major à trois galons, — avait dit à
son malade :
— Il vous faudra encore un bon mois de

repos.
A l'expiration de son congé de maladie, le

13 février. Cochon se présenta, non pas à
son usine, mais, comme il en avait reçu
l'ordre de la Commission de la main-d'œu¬
vre militaire (147, ruu de Gourcdles) au dé¬
pôt du 21« colonial, au fort d'Ivry.
Voici, d'après le récit que Cochon fit lui-

même 16, rue des Martyrs, à ses camarades
et collaborateurs du Syndicat des Loca¬
taires, ce qui se passa au dépôt. Cochon
comparut devant un major.
Il fut examiné, et le major reconnut que

Cochon était malade, mais il s'en alla cau¬
ser un instant avec le commandant du dé¬
pôt, et, revenant, déclara Cochon « apte à
faire campagne ».
Cochon montra ses certificats, rappela ce

que lui avait dit le major qui le soignait.
Vainement.
Le commandant dit à Cochon :
— Faites-vous équiper à une. heure. Vous

partirez à deux heures, à la Glacière-Gen-
tilly.
— Pour ?...
— Destination inconnue.,.

LE « DEPART »

Cochon fut surpris : la décision était ra¬
pide autant qu'inattendue.
Il dit au commandant :
— Je ne peux pas partir tout de suite.

Je n'ai même pas touché ma paye à mon
usine. Et je voudrais bien passer chez moi
pour régler des affaires db famille.
— Vous n'êtes plus civil, répliqua lie com¬

mandant. Vous partirez. »
Ces propos et ces démarchés avaient pris

la matinée. Vers midi, Cochon, à qui l'ad¬
versité ne fait pas perdre l'appétit, eut le
désir, fort légitime, de déjeuner.
Il venait d'arriver au fort. Il ignorait tout

du dépôt. Il demanda à un camarade :
— Est-ce que je puis aller déjeuner à

côté, dans un restaurant ?
— Mais certainement. Tu ne seras pas Se

seul.
■— Je reviendrai à utne heure, »
Quand, à une heure, Cochon revint, îe

commandant lui reprocha de s'être absenté
sans permission et lui infligea quinze jours
de prison.
Cochon fut emmené aux locaux discipli¬

naires.
Mais les amis de Cochon s'étaient em¬

ployés à faire obtenir un délai au secrétaire
du Syndicat des locataires. Afin de lui per¬
mettre de régler, avant de partir pour le
front, ses affaires de famille, on lui accorda
•une courte permission.
Le 14 février, dans sa prison, Cochon ap¬

prit cette bonne nouvelle.
Cotte permission expirait te vendredi 16

février, à 7 heures du matin.
Cochon quitta te dépôt le mercredi, pour

user de sa permission.
Le jeudi, 15 février, il passa au Syndi¬

cat des Locataires, 16, rue des Martyrs.
Là, il vît ses camarades, ses collaborateurs,
ceux qui assuraient, en son absence, la dé¬
fense des pauvres diables de Paris que per¬
sécutent les propriétaires trop avides.
A tous ses amis, Cochon raconta ce qui

s'était passé.. Il donna des instructions pour
que les locataires ne pâtissent pas de son
absence. Il serra la main de ses amis et
s'en alla.
Le 16 février, il devait, â sept heures du

matin, regagner le fort d'Ivry, et partir en
» détachement spécial », le jour même, à
la gare de la Glacièsre-Gemtàlly.
On ne l'a vu ni à Ivry, ni à. la Glacière,

aii 16, nie de® Martyrs, an Syndicat des
Locataires.
De nombreuses personnes, parmi lesquel¬

les beaucoup de locataire® reconnaissants,
sont allées, dans la matinée, au Syndicat
pour tâcher d'avoir des nouvelles de Cochon
et pour dire à ses collaborateurs quelle pei¬
ne ils avaient éprouvée èn apprenant la dé¬
cision à laquelle les ignominieux mensonges
du nioumara Berthoulat avaient amené le
citoyen Cochon.

forges 0LA1RIT,

& L'USINE

Nous aveng vu, à Fusina où travaillait
Cochon, plusieurs dp ses camarades.

Cochon tapissier ! Quand nous avons vu
cette ânerie clans un juùimal, 11003 noais
sommes bien amusés' à l'atelier. Nous ira

pensons pas aloss aux conséquences ' que
cela pouvait avoir.
H n'y. avait pas à l'usina meilleur ou¬

vrier que lai. Dans tous tes ateliers 'où il a
passé, il s'est vu confier tes besognes tes
plus délicates ; d'ailleurs $1 était aux piè¬
ces 4 arrivait à gagner tm franc quarante
de l'heure. Ce n'est pas tm sabotier ou un
tapissier qui pourrait arriver a ce résultait.
r ; -' •->' était métallurgiste et rai bon métal¬
lurgiste.

CHEZ M. BERTHOULAT

Nous aurions voulu joindre M. Bsrthou-
lat, lé directeur de' la Liberté, pour voir si
cet homme, en contemplant tes pénibles
conséquences de ses'attaqués «»i
et da sa __ "77 dénonciations, exprime¬
rait quelque regrét, 'manifesterait quelque
honte.
""

Mais c'est en vain que nous avons ».
sayp d>e vojjr M. Bèrthaulât, aussi bien aùq
bureaux cfa 1a Liberté; rue RéaqnMte, qu'a
m d<sa4<âie PJggraft. 8& TÙè'Mm-
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M. Wiîson n$aîtrede
Londres, 7 mars. — On télégraphie de

Washington au Times :

a Les jours qui vont suivre seront sans
doute d'une importance capitale pour les
Etats-Unis. Tout dépend du président. Per-
roettra-t-iî que sa politique soit paralysée
par l'opposition d'unie douzaine de séna¬
teurs, ou scaitiendira-t-il les pïtis nobles ins¬
tincts du pays ? Son discours du GapitoSefait espérer qu'il penchera pour cette der¬
nière âlternaiSye.
La nouvelle qu'il discutera aujourd'hui

avec les membres du cabinet la question
de l'armement immédiat des navires amé¬
ricains, est également un indice favorable.
La moitié du cabinet est d'accord avec

la majorité des autorités légales ici et à
New-York que le président Wiîson est en
droit d'ignorer les restrictions apportées à
l'armement des navires de commerce par la
loi de 1819,

LE PRESIDENT CONSULTE LE CABINET

Washington, 7 mars. — Un conseil spé¬
cial de Cabinet a été tenu hier, à la Mai¬
son, Blanche.
II a examiné longuement quellé pouvait

être, au point de vue constitutionnel améri¬
cain, l'attitude du président Wiîson.
A l'issue do la réunion, en outre de l'at¬

torney général, plusieurs juristes éminents
ont été consultés. II ressort de ces consul¬
tations que le président usera de la plé¬
nitude dés droits que lui confère la loi et
ne demandera pas de pouvoirs spéciaux au
Sénat;- tant que le règlement de cette as¬
semblée n'aura pas été modifié. (Radio.)

L'OPINION DES JURISTES

Londres. 7 mars. — De Washington au
Morning Past :

« M. Wickersham, qui était attorney gé¬néral dans le cabinet Tait, ayant préparé
soigneusement un long argument sur la loi
dp 1819, soutient que 1e droit des navires
américains d'être armés défensivem-ent, a
été reconnu depuis longtemps et ccmstam-
rnent exercé.

« H cite d© nombreuses décisions de tri-,
banaux «manant ledit droit, et il conclut

Encore quelques instants et il sera trop
tard pour vous faire inscrire. Et sont d'of¬
fice classés « SERVICE ARME » ceux qui
portés sur les tableaux ne se seront pas
présentés.

Une ifttetftfiew
de p. Buiand

New-York, 7 mars. — M. Frank Simonds,
rédacteur en chef à la Tribune, die New-
York, au retour die son voyage en France,
publie une interview que "lui accorda M.
Entend et au cours de laquelle le président
du, Conseil lui adressa les paroles suivan¬
tes

« La France ne fera, pas la paix, tant que
lqs principes pour lesquels elle combat n'au¬
ront pas été rétablis dans le monde. Elle ne
conciliera pas la paix non plus, tant qu'elle
n'aura pas recouvré ses provinces perdues.

« Ce n'.est pas nous qui avons fait la
guerre afin de reprendre ceux die nos fils
qui nous avaient été arrachés. Mais, dès
lors que l'on nous a contraints à la guerre,
nous ne cesserons pas avant que la plaie
dont nous avons silencieusement souffert
pendant die longues années, soit à jamaisformée. » — (Radio.)

DES INJURES AUX MENACES

" Vers le Qeyverqeaeat
• b

» e • 0 8 a m !o; d m

D'ailleurs, la réaction n'en est même plus
à se contenter de Foutrage ; la voilà, qui se
retourne vers le Gouvernement pour récla¬
mer des mesures.

n Le Congrès des socialistes inter-alliés
est inopportun, écrit ce matin M. Paul Ver¬
gue t dans la « Libre Parole », il choque et
inquiète les sentiments publics. Il est, a plus
d'un titre, extrêmement dangereux, puis¬
que nos « majoritaires » n'ont pas eu la
vqlonté et le courage d'empêcher qu'il ait
lieu, d'est vers le Gouvernement que nous
nous tournons pour lui demander s'il tolé¬
rera, à l'heure si grave où nous sommes,
■cette cause de tremble, de désastre et de dan¬
ger 5>.
Re.ut.-Mre nous psrmeUra-t-on à notre tour

de nous retourner vers le Gouvernement, et
dé supplier les chefs du pays auxquels la
gravité dés circonstances n'a pas échappé,de
bien vouloir tenir compte du courant popu-

N'oublions pas que c'est la 'démocratie qui
a sauva la France. En mettant en cause' la
démocratie et le droit qu'elle donne aux ci¬
toyens d'influencer les affaires du pays,c'est
vers Fa>btme qu'on précipiterait la nation.
Ce n'est pas cela que peut vouloir M.

Briand, qyut servent si mal les politiciens do
la majorité socialiste. — J. G.

SaxfOïsmcaaitioEî.®

Afin de facilita* la participatâoia des élèves des
lycées, collèges, Ecoles normales et Ecoles pri¬
maires supsriçaiœes aux travaux agricoles * en
temps opportun, le ministre de l'Instruction pu¬blique a déridé que les congés de. Pâques ccm-
iuw«er<«Qt le dimanche 35^mars se termi-

que les armateurs américains seraient par¬faitement en droit de procurer des armes
à leurs navires et d'équiper oeux-ci pour
leur permettre de résister à toute attaque
illégale dans l'exercice de leur profession
légitime. Mais, comme cette manière d'agir
sandrait d'excuse à l'Allemagne pour dé¬
clarer la guerre, M. Wickersham penses
que le président agit convenablement au de-
miamidiaipit tes pouvoirs au Congrès qui seul
peiut déclarer la guerre.

LES PREPARATIFS

Londres, 7 mars. — On télégraphie de
Washington au Daily ChronJcle que le mi¬nistre de la marine a télégraphié, lundi, à
toutes les compagnies de constructions na¬
vales, pour les prier d'envoyer dès le len¬
demain des représentants à son ministère.
Actuellement les travaux de préparation

eu vue de la guerre sont activement pous¬
sés. 39.000 établissements sont d'ares et dé¬
jà enregistrés comme prêts à fournir dias
approvisionnements de guerre.
En somme, toutes ies mesures prises pa¬raissent dirigées en prévision d'une guerre

probable.
AVANT LA DECISION

•Londres, 7 mars. — De New-York au

Daily Telegraph :
La décision de Washington est ferme et

irrévocable en oe qui concerne son refus
d'acquiescer aux pratiques de la guerre
sous-marine. D'après les déclarations d'un
familier de la Maison Blanche ët des mieux
informés, le gouvernement défendra résolu¬
ment les droits des Américains sur mer. Ce¬
pendant, comme la question est d'une im¬
portance capitale, et que te fait de l'entrée
possible des Etats-Unis dans la guerre mon¬diale n'est pas encore envisagé par de nom¬
breux Américains, le président doit agir
avec une prudente circonspection.
LA RUPTURE AVEC LA BULGARIE
Washington, 6 mails. — M. Lansing a au¬torisé la publication de la nouvelle, d'aprèslaquelle la Bulgarie a envoyé une note aux

Etats-Unis, qui entraînera, probablement
une rupture diplomatique.

Communiqués
945* JOUR DE LA GUERRE

CO&lfVIUmQUE FRANÇAIS
Entre l'Oise et l'Aisne, nous avons exé¬

cuté un coup de main sur les tranchées
adverses de Quennevières et ramené 15 pri¬sonniers.
En Argonn.e, dans ïa région du Pour-de-

Paris, nous avons fait exploser une minedont nous avons occupé l'entonnoir.
Les Allemands ont tenté plusieurs coupsde main au nord-est de Flirey, au bois Bou¬

chot (nord de Saint-Mihiel) et vers Arn-
mertzwiller ; nos tirg de barrage ont ar¬
rêté pet l'ennemi et lui ont infligé des
pertes.
Nuit calme partout ailleurs.

( Dans la journée du 4 mars, l'adjudantCasale a abattu son sixième avion alle¬
mand. L'appareil s'est écrasé sur le sol dansla région de Dieppe (Meusej.
Dans la journée du G, un de nos pilotes a

attaqué de près un rumpler et l'a abattu
dans nos lignes au nord de Laval (Marne).
COMMUNIQUE ROUMAIN
Jassy, 6 mais — En dehors de petitesactions de patrouilles et de faibles bombar¬

dements d'artillerie, rien d'important à si¬
gnaler sur tout le front, du nord de Dorna-
Vaira à la mer Noire.
Notre artillerie a dispersé une colonne

ennemie d'au moins une compagnie dans
la région sud de Mihaîa. L'ennemi a bom¬
bardé avec l'artillerie lourde nos positions
au nord de Mihaîa.
Sur le Danube et jusqu'à la mer Noire

caîmo.
■ .

A hA SORBONNE
Une manifestation des grandes Associa¬

tions françaises a lieu cet après-midi, à
deux heures, dians le grand amphithéâtre
de la Sorbomne, sous la présidence de M.
Paul Deschanel. Le président die la Répu¬blique, le président du Conseil des minis¬
tres et le président du Sénat y assisteront.
Des orateurs représentant toutes les

grandes associations y ont fait des décla¬
rations
M. Jean Aicard, de l'Académie française,

a bien voulu composer pour cette solennité
un sonnet : Enfants de France ! Ils sont
morts pour vous !
M. Jean Richepin, de l'Académie françai¬

se, lira le poème qu'il a composé : Debout
lés Morts !

- ■*■

Sous notreBonnet
Le journal officiel du parti socialiste publie ce

matin aes extraits de journaux qtitfl groupe sousle titre : Lè cons Ht national et la presse.
fi n'est pas sans intérêt de rechercher'ce queles officiels du P.S.U. entendent aujourd'hui parla presse. <
Sous la rubrique précitée, cm trouve, en effetdes extraits de la Librs Parole, de l'Echo de

Paris, du Figaro, du Gaulois et des feuilles au
centre : lè Temvs, les Débats, la RépubliqueFrançaise. La pressa rcpublânaine r'est représen¬tée qu© par la Petite République,
"*-*** et dont la popularité est telle qu'il ne peutparaître dans une réunion socialiste, et le Rap.pcl, annexionniste

le Bonnet Rouge n onx-iJs ctonc ren ecaùt «ir
Le Goaisen national ?
Sans dotite, sans doute. Mais e© çu'iis en

ont écrit, d'abord, la. Censure n'en a pas ïaissé
grand chose, et ensuite, cela pourrait confirmer
cetre vanté élémentaire «que las dirigeants du
P. S. U. font , figure'maintenant d usurpateurs,
puisque leur autorité né repose plus que sur
une majorité incertain©
çreum astg. ,,, v ..

Lp'usine et
la maternité

Les raisons qai firent adopte? la proposition Boléris
Après plusieurs séances de Mscussîon^ préli- >

minaire, l'Académie a. rejeté hier la motion du
processeur Pinard, tendant à les exclure de tout
travail cl décide la discussion du rapport pré
senté par 'e professeur Doléris, au nom de la
commission. Aprùs discussion de l'ensemble du
rapport, les deux premiers articles ont été votés
l'unanimité.
Nos lecteurs sa rappellent l'enquête ouverte, a

ce sujet, pa- le Bonnet Bougé. Tour à tour, nous
avons fait connaître les observat'ons et les pro¬
positions de MSf. les professeurs Pinard et Dolé¬
risi, cl de M. Quillent. conseiller judiciaire de
la 'C. G. T.

...... *.
M. le professeur Doléris, dont l Académie aa

médecine a. hier adopté, les promit»«s conclusions
nous a fait parvenir ce matin l'article suivant ;

L'article de M. Quillent, inséré dans le nu¬
méro du 25 février, me fait un devoir d ex¬
pliquer l'opinion de la Commission acadé¬
mique.
Mon collègue, le professeur Pinard, en

deux propositions très nettes, demande :
1° Qua toute femme enceinte ou allaitant

son enfant soit exclue de toutes les usines ;
2° Que toute* femme française, enceinte

ou nourrice, reçoive une allocation quoti¬
dienne de 5 francs. Le calcul démontre qu un
crédit d'un milliard et demi est nécessaire
pour satisfaire â cette dépense.
Certes, si élevé que le crédit paraisse, il

ne serait pas li'on gros, s'il suffisait a en¬
rayer la dépopulation de la France et à don¬
ner satisfaction, en môme temps aux ou¬
vrières de l'industrie.
La Commission compte des médecins qui

sont au courant des exigences sociales :
M. le génateur Strauss, M. Mesureur, di¬
recteur de l'Assistance publique1 en font
partiè.
Pourquoi a-t-elle écarté ce projet d exclu¬

sion et d'indemnité, si simple en apparen¬
ce ?... et pourquoi a-t-elle préféré adopter
le principe de la protection ae l'ouvrière en¬
ceinte ou nourrice et de son enfant, à l'.usi-
ne ?...
Parce que. d'abord, la dépopulation qu on

prétend viser, est un problème infiniment
compliqué ; tel qu'il est présenté, il ne va
pas sans injustice. On charge la classe ou¬
vrière seule, alors qu'il y a bien d autres
coupables que" la mesure proposée ne vise
pas : la classe bourgeoise, la classe riche,
le législateur, le magistrat ont leur large
part die responsabilité.
En second lieu, parce que la proposition

Pinard reste en dehors des nécessités im¬
médiates auxquelles il n est que temps de
satisfaire.

Ensuite,, pare® qu'elle soulève un pro¬
blème économique et financier, actuelle¬
ment insoluble .

Enfin, parce que les discussions inter¬
minables qu'elle susciterait au Parlement,
où elle serait primée par une.dizaine de pro¬
positions de loi déposées, visant le même
objet, la voueraient à un ajournement indé¬
fini.

Ces quatre motifs, sans préjudice des au¬
tres, suffisent à montrer que cette proposi¬
tion aurait le grave inconvénient d entra¬
ver l'adoption des mesures urg&ltes que la
situation exige.
Cela, M. Quillent le reconnaît, sans rien

spécifier, puisqu'il admet, comme moi,
l'application de mesures transitoires.
Par le fait même, il se trouve en désac¬

cord avec M. Pinard (dont il approuve, ce¬
pendant, le projet) et complètement d ac¬
cord avec la Commission.
Ces mesures protectrices, nous nous ef¬

forçons précisément d'en faire triompher e
•principe, parce qu'elles répondent à une
situation fâcheuse qu'il importa de faire dis¬
paraître sans retard.
Si M. Quillent connaissait le texte inté¬

gral du rapport et les discussions quil a
déjà suscitées, il n'aurai* pas de peine à se
convaincre que les principaux moyens ce
protection qu'il indique font partie de notre
programme. La visite et la STH^eUlam^o nié-
dicales, la prescription du repos, la mu¬
tation d'emploi, en cas de fatigue, que M.
Quillent préconise, sont formulées dans no¬
tre projet. Le transport, dans la loi, uU
système de protection, bien autrement com¬
plet. que nous estimons nécessaire, est for¬
mellement réclamé .par nous.
Peut-on compter sur la bonne volonté des

patrons ? Hier, on en pouvait douter ; au
jourd'hui, non. D'autant plus que œ ne se¬
rait plus initiative, mais obligation, l'inter-
vèntion d?u ministre de l'armement s était
nettement manifestée- Je crois que M. A.
Thomas est homme à faire respecter ses
décisions et à obtenir les satisfactions qu il
souhaite, malgré les difficultés inhérentes
à toute organisation imprévue, imposée a
dés établissements nés d'hier et-, pour la
plupart, dépourvus des éléments nécessai¬
res à une installation rapide.
Des efforts nombreux et multipliés, s'em¬

ploient à susciter un mouvement qu'on ne
laissera pas se ralentir.

'

Si le travail féminin devient un rouage
4- A — ln trô r\ i -nrlltiC ■f <*!•#» 1s FpST1«important de la vie industrielle de la F ran-

ce "do demain, comme il l'est aujourd hui
dans la fabrication intensive des fournitu¬
res de guerre, — et tout fait supposer qu'il
en sera ainsi, — l'ouvrière qui devient en¬
ceinte et celle qui allaite son enfant doivent
trouver à Fusiné des garanties solides, un
statut légal de protection, qui n'existent pas
aujourd'hui.
Nous demandons que le travail leur sent

alllégé et qu'elles en soient même affran¬
chies, si besoin est, sans que leur salaire
s'en ressente. Et ce sera, justice ; car, ici,
les droits de la maternité viennent s'rmpo-

; et, d'autre part, l'ouvrière française
f. - - 1 * „ • ——, —. m nv, «Ainl /SW, nW T CS- CS VX

ser

prouve, tous les jours, non seulement son
dévouement patriotique, mais aussi son ap¬
titude et même son habileté supérieure dans
nombre de travaux, auxquels elle a éte ré¬
cemment admise.
Pour conclure, j'estime que celui qui vou¬

drait actuellement, exclure la femme én-
eeint'e et la nourrice de l'usine où leur tra¬
vail, souvent plus délicat que pénible, dans
lequel elles arrivent à exceller, peut leur
rapporter de 8 à 12 francs par jour, et qui
pense que cette ouvrière préférera une allo¬
cation d'oisiveté de 5 frgjacs, est dang line
©ceux complèlê..

Je suis coîîvaincu, en outre, que si te
principe de l'indemnité fixe était appliqué,
on ne tarderait pas â enregistrer les con¬
séquences désastreuses qu'il aurait entraî¬
nées, au point de vue même du but social
qu'on se propose.

Ce serait donc mal servir la cause des
travailleuses et l'intérêt de la France," au
regard de la repopulation, que de recourir
actuellement a un système- aussi rempli de
périls.
La natalité française et l'ouvrière n'ont

rien à y gagner.

Professeur BQLÉRîS

Conformément- à son habitude, le Bonnet
Rougé a cru devoir exposer les raisons présen¬
tées par M. Doléris. La complex'té et l'etendué
du problème, le mouvement social qui en est tri¬
butaire, en posent toute l'urgenee.
La. discussion est ouverte. Elle sera poursui¬

vie jusqu'à ce que soient adoptées des mesuras
rationnelles qui, rrotêgeant l'ouvrière, protègent
la mère et l'enfant.

il ESIOUS K0Î1FES
Gare aus « compétences ? »

Ces messieurs de l'Académie de méde¬
cine nous font connaître leur opinion sur
le travail des femmes dans les usines de
guerre. Elle est tout à fait raisonnable
et ne diffère en rien de celle que tcus les
gens se bon sens se sont formée sur cette
question à l'aida de ïa simple logique et des
leçons de l'expérience.
Pendant la gestation et quelque temps

après la parturition, déclarent les maî¬
tres de la thérapeutique, Ira meres doivent
éviter tout excès de fattoue et observer
strictement les règles de l'hygiène.

Ce sont là dos normes de vie générale¬
ment anolicables à tjoutes les créatures
humaines. Le surmenage, l'habitat dans
des locaux insalubres, une nourriture in¬
suffisante et mal préparée nuisent égale¬
ment aux individus du sexe fort et du
sexe faible, aux adolescente, aux adultes
et aux vieillards.
H y a beau temps qu'on le sait, et l'on'

n'avait pas besoin de consulter là-deseual
les pontifes officiels de l'art médical.
Us n'ont pas jugé bon, dans la circons¬

tance, d'exprimer un avis opposé aux idées
courantes. Tant mieux ; mais on s'expo¬
sait à ce que, gonflés de leur importance,,
ils émissent une doctrine en désaccord avea
Ira théories communément acceptées. Et
je me demande ce que, dans cette éventua¬
lité, eussent décidé nœ législateurs.

L© plus sage serait peut-être de ne pas
recourir à tout propos à c© qu'on appelle
les compétences. Certes, il serait impru¬
dent de négliger systématiquement leurs
conseils ; mais il ne faudrait pas non plus
les tenir pour d'infaillibles oracles.
Particulièrement, en ce qui touche la

médecine, ceux mêmes qui la professent
et qui ne 6ont ni des charlatans, ni des
fous présomptueux, reconnaissent que ses
découvertes d'aujourd'hui ont établi les er¬
reurs d'hier et que sse applications da
demain bouleverseront ses principes d'au»
jourd'hui-
Voltaire avait déjà noté l'instabilité da

cette science quand il disait de je ne sais
plus quel remède : » Hâtons-nous de l'em¬
ployer pendant qu'il vuérit encore ! »
Les contradictions de la médecine et dea

médecins sur une question d'actualité,
l'alcoolisme, montrent péremptoirement
que nos thérapeutes, même les plus renom¬
més, n6 peuvent édifier un dogme solide
sur le sable mouvant dra constatations les
plus divergentes-
J'ajoute que. des compagnies comme IeS

Académies ne constituent point, en réa¬
lité, les cénacles dra maîtres les plus au¬
thentiques et les moins discutables de telle
ou telle science, de tel ou tel art. Leurs
membres se recrutent trop fréquemmenij
«,u moyen de i'intrigue et dans des con¬
ditions où la chance, une habile exploitai
tion de la renommée et des relations inter-ri
viennent pour une part prépondérante.
Les considérer comme les personnages

les plus propres à élucider les problèmes
soumis aux pouvoirs publics et aux re-,

présentante du paye rat une erreur-
Solliciter, sur les sujets les plus clairf

et Ira moins ardus, l'avis de ces Assem-s
blées dont l'autorité est toute de façadé
est une bévue.

Qn tombe, " par cette pratique, dans l'un
des pièges tendus à la -démocratie -par Ira
doctrinaires du Nationalisme. Ceuxtoi, en
effet, réclament une intervention directs
dra élites et des compétences dans le gou¬
vernement du pays. Ët, d'après eux, Ira
Académies constitueraient la plus émiaentef
sélection de ces compétences et d® c»
élites- i

Or, Ira Académies étant issue? 'des boue
doiïs et dra fumoirs ~ou trônent les sure

vivante dra anciens partis, feu Lemaîtref
et ses caudataires esnéraient, si lés Répu-:
blieains donnaient dans leur pauneau, as¬
seoir la domination des aristocrates sur le
peuple, où, comme parlent Ira ducs, dra
salons sur la rue.

Evitons donc, après avoir combattu Ira
superstitions, de tomber dans oelle de«j
Compétences et de prendre les falots quins
quets de l'Institut pour les flambeaux étin-»
celtajte dq i'jateUigénce humaine.

Monsieur BABltt,

é



LE BONNET ROUGE

Au Jour le Jour

L'Exemple des Jaunes
La réponse de îa Chine à la note alle¬

mande a attiré sur la Chine l'attention
des journalistes.
Or, parmi les journalistes il en est

d'ignorants. Tel M. Berthoulat.
M. Berthoulat a écrit : la Chine, îa

dernière venue dans la civilisation...
M. Berthoulat est supérieurement

ignorant.
Trois mille ans avant notre ère, le

grand, ancêtre des Chinois, le très vé¬
néré empereur Fo-Hi, concevait et ex¬
primait le plus beau, le plus transcen¬
dant monument de sagesse, qui jamais
fut exprimé en notre humanité im¬
parfaite.
En ce temps-là, le pays où fleurit nô¬

tre race, — la race hélas ! de Monsieur
Berthoulat, — n'était qu'une terre in¬
culte,' où errait, nu, sale, et souverain,
i'anthropithèque. Et depuis cinq mille
ans les jaunes ont conservé leur sages¬
se primordiale. Car depuis cinq mille
ans qu'il y a des penseurs en Extrême-
Orient, les problèmes essentiels de la
vie furent toujours pensés de la même
façon. La philosophie chinoise est l'ex¬
pression la plus pure, la plus vraie, des
vérités profondes que l'homme peut
concevoir ou pressentir.
Or, pendant cinq mille ans, danâ tout

l'Occident, des philosophes et des mys¬
tiques balbutièrent, pour découvrir à
travers un fatras compliqué et contra¬
dictoire d'images et d'idées, quelques
petits fragments de cette vérité essen¬
tielle dont les ancêtres chinois avaient
itraité la lumineuse synthèse...
Et trois mille ans après l'empereur

Fo-Hi, l'Occident n'a pas encore formulé
d'aussi pure synthèse philosophique.

Les Occidentaux méditatifs, et qui ne
sont pas aussi superbement ignorants
que M. Berthoulat, envient aux lettrés |
d'Extrême-Orient cette sérénité d'âme, {j
qui est le secret de leur bonheur.
C'est parce que l'Extrême-Orient pos¬

sède sa sagesse millénaire et transcen-
dantale que les lettrés, là-bas, ont une
âme si superbement sereine.
Le penseur chinois voit l'homme, l'hu¬

manité et la vie du monde, du point de
jpue de l'absolu.
Le point de vue de l'absolu ! le seul

point de vue vraiment qui vaille la pei¬
ne d'être considéré. Or, du point de vue
de l'absolu, comme tcgxtes choses, mê-
v , . *•••« • • • • d • »

tes, paraissent petites ! Du point de vue
de l'absolu, il n'est vraiment qu'une seu¬
le louable préoccupation : méditer et
rêver, afin de se rapprocher le plus
pès possible de l'absolu. Quant à agir,
la réalité est trop contingente.
Ainsi pensent les sages de Chine. Et

IVoilà pourquoi les sages de Chine ne
pont ni hommes de sport, ni guerriers.
Les sages de Chine devraient gouver¬

ner le Monde, — et particulièrement
l'Europe pendant ces années où les ac¬
tions contingentes des hommes sont
vaines, comme toujours, mais cruelles,
par dessus le marché.

Georges AXEti

La Cttcterfc aime la Miss*
En août 1914, Mime Pézeril et son màri

occupaient le poste honorable de concier¬
ges dans une maison de ta rive gauche.
Maie, hélas ! les affaires n'étaient pas

brillantes ; peu. de pourboires ; une paye
insignifiante et avec ça déjà la vie chère.

— Ça ne peut pas durer comme ça, dit
un jour Mme Peaeril à son seigneur et
«naître.

a Ta l'as dFiti boheme, mais comment s'y
prendre ?

« Le sais-je, moi, ta es un homme, ta
dois te connaître en affaires... Tâche de
trouver un. moyen. »
L'excellent chevalier du cordon tourna et

retourna le problème pendant trois jours
et trois nuits. A lia fin, il crut avoir une
idée.

Se rendant au n Ban Marché », rayon des
bijoux, il choisit un collier de prix et de¬
manda qu'on le fit porter à Mme X..., ha¬
bitante fie son immeuble..
— Je suis s<m homme de confiance, expli-

qua-t-il, et elle m'a chargé de sa commis¬
sion. »

Le lendemain, un garçon livreur se pré¬
sentait et demandait l'étage de la riche ache-
teuse à Mme Pézeril.

—1 Elle est sortie, répondit la ménagère,
dûment stylée, mais vous pouvez me laisser
le paquet ; je le lui remettrai à son re¬
tour.

Sans défiance, remployé s'exécuta. Il re¬
passa le lendemain et le surlendemain, Ma¬
dame était touçours sortie. A la fin, il porta
plainte à sa directidn ; une enquêté fut ou¬
verte et l'on découvrit que Mme X... n'avait
jamais commandé le collier, qui, engagé
par les époux Pézeril, Était au Mont-de-Pié-
té. Condamnés une première fois en. 1914-,
ils firent appel. Sur ces entrefaites, le mari
fut mobilisé. C'est pourquoi Mme Pézeril
sera seule à comparaître vendredi prochain
devant la neuvième Chambre des appels cor¬
rectionnels, qui statuera sur son cas.
Elle sera défendue par M» Gravin,

Un Bal à l'Usine
« Ici, l'on danse ! »

Telle était la pancarte qui s'agitait joyeu¬
sement hier gfeir à la porte d'une grande
usine de Londres.
• Et de fait, les sons die l'orchestre, le ryth¬
me las petits pieds qui frappaient le parquet
en eattene» parvenaient aux orailtes des
promeneurs attardés.
Parfaitement, pour la première fois de¬

puis la guerre, un grand bal, qui n'avait
rien de clandestin, mettait en joie tout un
quartier du West-andi C'étaient les 5.000
« mun.ilionnettes » d'une grande usine qui
avaient organisé cette réjouissance pour se
reposer du labeur quotidien.

a Du pain et des bals », tel pourrait être
!» veto de là Londotmian gia-1. Quel que
-»it son rang social1, grande dame ou petite
ouvrière, la valise est indispensable à son
existence... Aussi quele joie ! Après- deux
ans et diesm di'abstinents, de pouvoir re¬
prendra un beau soir sa distraction favo¬
rite. ■

Un vaste hangar avoisînant l'usine avait
été rapidement métamorphosé en « dan-sing
rooni ». Sur une esteacb formée par des
caisses recouvertes d'un tapis, on avait ins¬
tallé l'orchestre.
-Et, jusqu'à cinq heures du matin, les val-

ses lentes succédèrent au one styr.. et mê¬
me aiu tango, que Scottand-Yard n'a pas
encore jugé indi^pensabe de proscrire.

La Vie Militaire

LE TRAITEMENT DES CONVOYEURS
On sait que chaque convoi de munitions ou de

ravitaillement est accompagné par un soldat char-
gë de veiller à ce qu'aucun retard ne se produi¬
se au cours du trajet et auquel incombe la res¬
ponsabilité de îa livraison, des matières transpor¬
tées
Ces convoyeurs, d'ailleurs peu nombreux, re¬

çoivent, comme indemnité de route (nourriture
et couchage), trois francs cinquante par jour de
voyage, prêt compris. Obligés de prendre leurs
repas au buffet des gares ou dans les restau¬
rants, cette indemnité ne peut notoiremœni leur
suffire.
Choisi parmi les inaptes définitifs — générale¬

ment des blessés de la guerre — le convoyeur ne
saurait avec trois francs cinquante se nourrir
comme l'exige son état de santé et la fatigue
résultant de cas déplacements continuels, sur¬
tout à l'heure actuelle où les denrées atteignent
un prix exorbitant.

Ne serait-il pas possible d'améliorer le sort
de soldats sur lesquels repose en somma la
charge du ravitaillement de nos troupes ?
LES MOBILISES EN USINE

ET LES ACCIDENTS DE TRAVAIL
La démarcation entre le régime militaire et le

régime civil, desquels dépendent ■ s ouvriers mo¬
bilisés en usine et les hommes affectés à titre
militaire, est facile à établir :
Les ouvriers mobilisés détachés dans les usi¬

nes de guerre, qui dépendent exclusivement de
la loi de 1893 sur tes accidents de travail,
n'ont droit à aucune pension, gratification, ni
aucun congé de convalescence à titre militaire.
Seuls les hommes affectés aux usines à titra

mlitaire et qui reçoivent toujours la solde milU
taire continuant à être soumis au régime des
.pensions, gratifications et congés de convales¬
cence de l'armée,
—h h i [ ■ - ■ fT*

Tribun* du Lecteur

Peur les Réformas r 2
Monsieur,

Je me permets de vous, soumettre une idée
qui, je crois, si elle se réalisait, serait d'un grand
Secours aux réformés.
Beaucoup de réformés et j'en suis, par suite

de blessure aux La-as, ne peuvent plus exercer
leur ancien métier et se verront forcés de pren¬
dre un poste de surveillant, inspecteur, voya¬
geur, «te , en un mot des emplois où ils seront
continuellement forcés de se déplacer.
Croyez-vous que les compagnies de chemins de

fer ne pourraient pas consentir à accorder le
quart de place à ces anciens militaires.
Je orois que, dans un but patriotique, aucune

d'elles ne se refuserait à accorder cette fa¬
veur qui serait d'un grand secours à toute une
catégorie de mutilés, pour les aider à gagner
leur vie honorablement.
Je serais très heureux si mon idée vous sem¬

ble réalisable.
Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance, etc...

J, P., (Neuilly-sur-Seine),

L'Action Politique
ET SOCIALE

Cet après-midi

A LA CHAMBRE

Gêt après-midi les députés arrivent, un
peu plus tôt que de coutume. La séance
s'ouvre à deux heures.
L'ordre du jour appelle, à la condition que

ces deux projets soient votés sans discus¬
sion :

1° La proposition de loi qui a Mi deux
l'ois la najvette entre la Chambre et le Sé¬
nat, et tendant à fixa- les conditions dans
lesquelles pourront être légitimés les en¬
fants dont les parents se sont trouvés, par
îa mobilisation du pèire et le décès de ce
dernier, daims l'impossibilité d© contracter
mariage- ;
2° La discussion d'un projet intéressant

particulièrement les Parisiens, puisqu'il
complète l'article 4 du déoretoloi du 26 mars
1852 sur les mas-.fi® te capitale, portant une
disposition destinée à permettre, d'ordonner
la décontinuafiicm des travaux entrepris
dans des conditions irrégulières.

Ces deux projets -ratés sans discussion,
la Chambre continuera ses travaux par la
discussion die Vinterpellation de M. Jutes
Nadd, sur lés suites données pair le minis¬
tre de la guerre à l'ordre du jour volé par
a Chambre, le 13 juillet 1916, concernant
l'affectation des employés des postes, des
télégraphes et des téléphones, agents et
sous-agents des classes 1902, 1903, 1904, aux
services télégraphiques et postaux des ar¬
mées.
Enfin, l'ordre du jour appelle encore îa

suàte de la discussion des interpellations :
1° do M. Barthe, au sujet de l'aggravation
de la crise do ravitaillement en fourrage
de la région diu Midi, par suite des procédés
illégaux mis en œuvre par l'intendance ; 2"
de M. Long, sur la situation de notre pro¬
duction et nos approvisionnements en blé ;
3° de M. Théveny, au sujet de te taxation
du prix de l'orge, fixé à 81 fr. par le décret
du 17 janvier ; 4° de M. Lauréat Eynac," sur
1a fb ation arbitraire de te taxe sur les or¬
ges ; 5 ■ de M. de Manzie, sur te suite que
le Gouvernement compte donner aux
vœux émis par la chambre de commerce de
Lyon, le 1er février, et sur la politique éco¬
nomique par laquelle il entend répondre à
la guerre sous-marine.
Et ce n'est pas tout ! ,

gfjg*5i

Les Sanitaires

Du Bulletin International de la Croix-
Rouge, reproduit par le Bulletin de lOfp.cc
d'Information des Prisonniers, de Guerre de
Paris s

_ ■. -vw-

« La 5 novembre 1918, Te Gouvernement alle¬
mand avait accepte le rapatriement de 3.535 sa-
«fatëre de te Guerre ellwnsïid nous annonçait)
me mets «i 723 restaient encore en Allemagne.
Le 9 novembre, un avfe télégraphique du Mi¬

nistère d» la Guerre alleEetand nous armoneçait
le très prochain rapatricmeirt de ces sanitaires;
mais le 37 décembre, la Ûraix-R rnge de Franc-
tort nous informait que ces sanitaires, réunis
dans des camps de conjeentoaiioM,, seraient rën-
ans dès que le Gouvernement français se serait
déoisJé prêt à. JSbârer les officiers et le person¬nel ssniraâre retenus par lui. Jusqu'ici, nous di¬
sait te Croix-îtoure -e Francfort, s est revenu
au service compétent qu'à Lyon il n'a été réu¬
ni mie ¥ médecins allemands et 271 hommes,
tandis que d'après une évaluation sérieuse, il
reste encore ea -'ranoe, au mains 40 médecins
et 600 hommes.
Le Gouvernement français, de son côté, noms a

dît s'être déclaré nrôt à rapatrier de suite l'en¬
semble des sanitaires allemands encore retenus
en France, et avoir accepté les propositions au
Gouvernement allemand a. cet égard.
Note ignorons donc quelles son les causes

du retard de ces rapatriements et devons noua
contenter, conclut le Bulletin, de constater avec
regret, que la Convention de Genève, tout au
matas dans son article 12, continue à ns pas
être observée. »

Malheureusement, faute d'entente, les pri¬
sonnière attendent toujours,..

TaMtttBMl
Heureuse Innovation

Tous les remèdes eonaus et préconisés jusqu'à ce
jour pour Sa cure des maladies des voies respiratoires
sont réduits à néant, littéralement abolis par l'innovation

TABLETTES VERDUN

Laryngite simpîe, 1 chronique. Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe» Aphtes»
Tous» Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que tous les maux de gorge en général, pas
de ces misères humaines ne résiste à l'usage

,.— une
l'usage deshumaines ne résiste à

TABLETTES VERDUN
Dans la plupart des cas mentionnés ci«âessus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
pour obtenir une guérison complète et radicale.
Sien mieux, les personnes bien portantes qui auront îa sage
précaution de se munir d'une petite boîte de ce merveilleux
spécifique pendent la saison hivernale, échapperont â tous
les maux de gorge précités en suçant Se 5 â è tablettes par

jour, soit une dépense quotidienne d'environ 2 sous.
Outre leura incomparables vertus curatives et pré¬

ventives, les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par¬
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

m les METTES VESBl, vsuo avez teajoars sous la laia
de psi faire sis eellolre, m gargarisme.

Donc, ce puissant rénovateur des voiea respiratoires
ae passe de commentaires.
Les TABLETTES VERDUN sa trouvent dan» tontes les bonnes

pharmacies au prix de 3 fr. 39 la botte. Vente en jtros et au détail :
Laboratoire tteaneiair. SI, rue Saint-ïtenis, Paris. Envoi franco con¬
tre cnanâai.paate de 8 fr. 73.

fJt'Metiofâ Corporative
Groupe Paris-Est. Le Comtié, considérant

la mauvaise volonté apportée par le Sénat au
vote de l'taderonilé de vie chère, prie, dans son
ordre du jour, les -parlementaires et le gouver¬
nement de faire pression sur les sénateurs
pour rendre immédiat ls vote oe la loi.
Ouvriers opticiens. — Au cours de leur der¬

nière assemblée ^èn-êrale, les ouvriers opticiens
ont vote tin ordre du jour demandant au minis¬
tre de l'armement une solution pour la régle¬
mentation des salaires de leur corporation.

V. S., Personnel non gradé. Transport en com¬
mun (tramways rive gauche). — A 21 h., à la
mairie d'Ivry.

Ouvriers de la voiture. — Réunion à te Bour¬
se du Travail, les ouvriers et ouiyrières de la
voiture et de l'aviation ont décidé de faire adop¬
ter et surtout... .ppliquor te barêma des salai¬
res proposé à M. Albert Thomas, par 1e Con¬
seil de l'Union Syndicale.

fanions et Commaniqaês
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Est, services centraux). —
A 18 h. 15, Bourse du Travail.
Cheminots (Paris-Etat rive gauche). — A 20 h,

salle de la Comète, rue du Château. Comité.

PARTI SOCIALISTE

12' section. -- A 20 h. 30, rue Pleyel; 4 bis
Compte-rendu du Conseil National.

15e, Jeunesse. — a 20 h. 30, 230, rue Lecour
*« : Conférence , ar M. Deîéptae.'de la C. A. P.
20», Père-Lachaise. — Â 20 h. 30, rue Malte

Brun : C. Ex.
20», Jeunesse. — A 20 h. 30, 4, rue Malte-Brun.
Asniîrcs. — A 20 h. 30, rue du Tir, 11 : Le

C. F.
DIVERS

Union pour le suffrage des femmes. — Demain
à 3 heures, salle de là Vie féminine, assemblée
générale du groupe de Paris.
A l'ordre du jour différents rapports du con¬

grev conférences d ©Mme Grinbreg et de Mlle S.
Saiîlard, avocates à la Cour.

te Services in BONNET ROUGE

NOS PEBMENGES
Semaine du 5 au 18 mars

Mercredi 7 mars, de 6 â 7 heures : Questions
militaires, pensionnés-réformés.
Jeudi 8 mars, dé 11 h. à midi : Questions fis¬

cales, loyers.
il n'y aura pas de permanences les

vendredi Set samedi 10 mare !917,

OtXKSUffBS* tous les 8CSB*3 SHOffS
tabl&s&u de perssiasrtessoc, 13 peut
subis» des modSffloations.

iHitis OWffitle»
foncières et Cothnu'b

Les Planches

L'acteur belge Jacque vient de mourir à
Bruxelles, La nouvelle était connue parmi
les artistes belges actuellement à Paris,
depuis une dizaine de jours.
Un de ses compatriotes, Paul Mérin, en

ce moment pensionnaire de Mme Rasimi, à
Ba-ta-Clan, Pavait apprise en même temps
qu'il était averti du décès de sa mère.
Jacque n'est- connu à Paris que depuis la

création du Mariage de Mlle Beulemans.
Il avait fourni une longue et active car¬

rière à Bruxelles, où il était Padministra-
teur de M. Fonson, le directeur du théâtre
des Galeries et de POlympia. Il créa beau¬
coup de rôles de comédie où il déployait les
qualités do naturel et de vérité comiques
quj. firent .sa vogue parmi nous. Mais, à
part quelques reprises de pièces parisien¬
nes, notamment de M. Georges Feydeau,
Jacque se spécialisa surtout dans les re¬
vues qu'il aimait à régler et mettre en
scène.
La nouvelle de sa mort a surpris ses com¬

patriotes demeurés à Paris. Certes, Jacque %
souffrait depuis longtemps de, rhumatismes *
articulaires, mais il était solide et résistant
comme un vieux chêne du Brabant. Rien
n'a pu faire prévoir qu'il succomberait si
vite, alors qu'il disait lui-même :
— Je suis pas d'accord sur mon acte d&

naissance. Il dit que fai cinquante et deux
ans et moi, je dis que je n'ai pas encore
cinquante années 1

CE SOIR

Ce soir, les théâtres, musie halls, con¬
certs, cirques et cinémas font relâche, ea
vertu des mesures restrictives édictées te
8 février dernier.
Mais ce n'est plus pour longtemps sïl

faut en croire la promesse du gouverne¬
ment, qui a fixé aux derniers jours de
mars la fin de cette restriction, dent les bï
néfices sont encore à trouver.

Courrier des spectacles»
Tous tes théâtres affichent une matinée pourdemain jeudi, à .exception de
Théâtre du Grand-Guignol — Relâche.
Théâtre Antoine — Relâche,
Concert Mayol — Relâche.
Théâtre Michel — Relâche.
Olypjpia — Reiâche. a

wa>

THEATRE ANTOINE. — Le théâtre Antoina
jouera vendrai? soir, carne© en. matinée et ea
soirée, dimanche .en matinée et en soirée.

THEATRE DE LA SCALA. — Ce sont les piè¬
ces gaies qui enregistrent le plus grand succèsà l'heure artiueîle si parmi les pièces comiques,
c'est Champignol malgré lui qui détient te re¬
cord. Demain matinée à 2 h. 15 et en soirée a
S h. 15. avec les créateurs : Marvel Simon, Lu.
elle N-o'bert. Gorby, Lurvilte, Madejeine James,
Etcjiepare, Isabelle Fusier Charpentier, A. Grau»
ge, Ducray, etc. L,a location, sains augmentation»
ae prix, 'est ouvsrte ne 1 heure à 6 heures.

«A*

THEATRE MICHEL. — Le théâtre Michel joua,
ra lriccord Parfait, de M. Tristan Bernard eî
Michel Cerdav, vendredi et samedi en soirée à
9 heures et dimanche en matinée â 2 h. -15 ei
en soirée.

S'abonner au BONNET ROUGEi c'esi
s'assurer contre la réaction.

L'émission à'obligations Foncières et ■
Communales 5 1/2 0/0 avec lots décidée par
le Crédit Foncier de France et qui aura lieu
samedi 24 eourant est d'ores et déjà accueil¬
lie des plus favorablement.
Ces titres, de tout premier ordre, seront

fort appréciés pour les remplois d.e mars et,
grâce aux deux modes de souscription of¬
ferts, ils constituent un grand attrait pour
tous ceux qui savent épargner peu ou beau¬
coup. Au prix d'émission de 285 francs
pour les titres non libérés et de 280 fr. 40
pour les titres libérés, ces obligations aux¬
quelles indistinctement sont affectés an¬
nuellement, à partir du 10 juillet prochain,
pour 2.470.000 francs de lots, dont un de
500.000 francs et 5 de 250.000 francs, rap¬
portent, sans tenir compte de la prime d'a¬
mortissement, 5,79 0/0 brut. Jamais encore
la petite épargne n'avait eu l'occasion de
mettre en portefeuille des titres aussi avan¬
tageux comme rendement et comme chan¬
ces de gain.

URODONAL EiansouT i
SPACtaas 1
VBIQVJB S

IRhumatiomeSi, lïoutte, GraveÙb.
S Le flacon f*.7'20. — fjibor 2 Rue V->l-ncienne» Parie S

UTILISEZ VOS POUSSIERS !

Entref». press. portativ. 33, bd Saussaye, Neuilïy,
off. fabr. chez vous, à forfait, euperb. briquettes.

LE IP" remplace le Beurre
CHEZ TOUS HAJ1CHA8BS de BEB5SE et COSEST. (l'65 le 1/2 kg!»

Le gérant : Léo» Baïlb.

Imprimerie spéciale
au

Bonnet Rouge
18, r. N.-n. des Vlctofs®

■ Paris 8«iriris-îi» sacus"

GRAND CONCOURS
des Lois Sociales

Chacun des gagnants de ia liste ci-des¬
sous pourra, à partir du 10 mars,, venir
prendre dans nos bureaux, 14 rue. Drouot,
un colis du Soldat. Les gagnants qui habi¬
tent la province ou qui ne voudraient pas
le déranger n'auront qu'à nous donner
l'adresse du soldat auquel ils désireraient
que l'envoi dm colis soit fait. Noua nous
chargerons de l'expédition.
Nous avions annoncé que 300 colis se-

raient accordés. Mais 324 concurrrents
ayant donné un même nombre de lois, nous
avons le plaisir d'ajouter 24 lots au chif¬
fre que nous avions primitivement fixé.
Ont donné cinq lois parmi les .six pre¬

mières. mais sans aucun ordre.,
RENAUDAT Louis, gendarme,- 80, pue

Saint-Denis, Gennevilliesrs.
PINOTEAU Armand, 3, rue de la Ferme,

Charentonneau (Seine).
BADIE, André, administrafeon militaire

de Maseevaux (Alsace).
GERVAISE Louis, 52, rue Jcanne-d Ar<^

Paris (1.3®)»
HEBERT (Mme), rîie Prévost, Samt-Au-

ÎTin-Jouxte-Boulleng (S.-I.).
IHANS Charles, impasse Dhéron, Parts

<2to).
CHRETIEN, Louis (Mine) 1, -1116 Nicofeto

Poret, Paris, 13°
PEISSAKOVITCH, 44, me Sainte-Anne,

Paris»
_ , „

JULIEN (Mme), 59, nie Carnot, Suresnes.
DUMOND, 10, rue du Canada, Paris (18').
BOURGEOIS, 26, rue de Sambne-et-Meu-
Poris (10®).^

BIGUENET (Mme), 14, rue Pampal, Pa-
jris (19e).
GALLOIS Emflei, Commis des P.-T.-T.,

CVierzon (Cher).
HARTER Blanche (Mme), S, rus du Mou-

Kn-de-rEpine, Bagnolet».
MARION Henri, 4 cité Hermel, Paris (18e).
LEBRET René, infirmier, station Maga¬

sin, 3' section de C.O.A., Saint-Aubin-Joux-
te-Boulleng (S»-Inf.).
PIERRET Rose (Mlle), 12, rue Agathe,

Pot-eaux.
LE BON Nicolas, 45, m© de JfissêeU, Pa¬

ris (Ve)-.,

BONNET Marie, 13, rue Custine, Paris
(XVIIIe).
VICTOIRE Georges, 97* d'infanterie, ee

compagnie, 4e section, secteur 47.
LÔSSHACK Eimnanuel, 9, rue Sœur-Ro-

sàlie, Paris (XIII").
BARDOT, 219, ruia SairrliMartin, Pairie

(IIIe).
GRAVIER Lucien, 19, rue Albouy, Pa¬

ris (Xe).
KILISKY, inspecteur d'assurances, à

Trcyes, (Aube), 23, rue Guillot-Montaberi.
GAUDRY A., sapeur radio, 8e génie, pos¬

te radfiotêlâgraphique, diu Gbamp-die-Mars
(Toui' Eiffel), Paris.
BAPTISTE Gabriel-Eugène, 42e territorial,

Ira Ci® mitrailleuses, hôpital mixte, bâti¬
ment B/2, Neufchâteau (Vosges).
RIBOULOT, B. (Mlle), 86, rue Vaneau,

Paris.
guette, Pari®.
QUESNET, Suzanne (Mite), 31, rue Be-

colt-Màlcn, Suiresocs.
VICTOIRE, Geo-rgiejs, fils, 6, roe Pauî-

Bert, Ivry-sur-Seltne.
MARGAINE, Eugène, 40, rue Phflippe-

dcGirard, Parie-
VICTOIRE, Gustave, S, Kufc Paul-Bert,

Iwv-sur-Setae.
REY, Auguste, 24, me de l'A-rgotroe, Par

ris, 1P.
COLLIOT, Etienne, 21, boulevard Julie».

Ferry, Paris.
LEBRET, René, 29, ru® de Paoel, Pacy-

sur-Eure.

LECONTE, Adrfienne (Mme), 21, ru©
chcWe-Comta, Paris.
VASLIN (Mme), 88, rué des Amandiers,

Paris.
BADOURES, Marthe (Mlle), S, rue Guy-

| do-la-Brosse, Parie, 5e.
DESECURES, 57, rue Laugîsr, Paris.
DARCHE (Mme Vve), 35, rue d© Bor¬

deaux, Pôrigueux (Dordfogne).
BRETON Gaston, 3, passage Violet, Pa¬

rie (10e).
PRILLÏËUX Louise (MBe), 66, rue 6b-

Affldlré-des-Arts (6e).
MILLÔT, 47, nu® Myrrhe, (18e).
VIERAG, 39 bis, ras BerthoSîet, AriMefl-

Cacban (Seine).
GEORGE (Mme), roc de® Fossé®, Vsller-

eexel (Haute-Saône).
PONTONNIER, 7, rue Dupont-da-EEtraw,
FERTER-CENSE (Mme), 51, rue d» C0-

chy, Paris.
KOUVCHINNIKOFF Gabriel, 75, rue Le¬

blanc, Paris.
GAY Joseph, 17, ru© de Châteaudun, Pa¬

ris.
PORTEJOIE, fàTdûrârv Verrières (Vim-

fie).:

LAPA6QUE, pta-cspteiur honoi-aire, villa
Lorraine, près église Saint-Antoine, Le
Chemay (S.-et-O.).
BORIE François, 130, rue Saint-Martin,

Paris.
CAUBEL, 108, rue Dareau, Paris (14e).
LAHARGOUETTE Léonce, 17, passage

do l'Industrie, Paris.
BRUILLARD Edouard, 13, rue Paul-Bert.,

Paris (11e).
PAMEL Louise (Mlle), 24-, rue Bourdi-

gnon, Saint-Mautr-des-iFossês.
FÂBRE Marias, 4, rue Erard, Paris (12e).
SALICHON Jules, 2, rare Juliette-Dodu,

Paris (10e).
BEAUSSAN Germaine (Mlle), 146 bis, ave.

nue d© Saint-Ouen, Paris.
VELON Georges, 8, rue (Juêtel, Bireteuffl-

sur-Noye (Oise).
GENTON, 3, roe Fa-uvet, Paris (13e).
GUYOT, 56, rue Dombaslc, Pans (14e).
CHARLES Alfred, 7, rue Canon, Paris

(4e).
FAVARD Lucienne (Mlle), Paris (3e).
BUGETTE Jeanne (Mme), 132, rue dé

Nteuilly, Puteaux.
HUSSAUD, impas.se Satri-Symphorien,

Niort (Deux-Sèvres).
CHAPPELLET Emile), 20, sue Voltaire,

Paris.
GODEFROY Robetrt, avocat général, 120,

rue de îtocqueville, Paris.
GAUTIER Raoul, 1, ru® Bumont-d'UrviF

te, îa Garemne-Cofombes.
ROTILLON H., (Mme), 57, nue FmM,

Samt-Arnend-Mantrond (Cher). ■
VASSEUR Canstentin-, 65, rue de Geurgo

vie, Psnis (14e).
LAMAT Jean, I, place des Victoires, Pa¬

ris.
DUPIN A'., 29, rue Lannois, Levallois-

Pcrré-t.
LOEW Suzanne (Mme), 16, ru® Pavée, Ph-

rts (4e).
GUIBOURG Georges, 52 bis, rue des Loo-

vefctes, Rosny-sous-Boés (Seine).
FEREY, 30, avenue Rapp, Paris (7e).
BERCQ Gérard, cyelisie, 3e génie, Oe

1/25, seuteur postal 131.
RUAUD Joséphine, 22, faubourg Satat-

Dmia, Paris.
AUREL Louis, 11, Avenue Vanban, Tou¬

lon (Var).
TACQUET Frédéric, 10, bue Patay, Paria

(13e).
GOULOIS Emile, 20, pilace FéJâx-Fanire,

Paris (15e).
PRILLIEUX Edimouâ, 66, rOe Sainï-An-

dré-dtes-Arts, Paris (6e).
PRILLIEIJX Gabriel, 6S, nie Sàint-An-

dré-dias-Airts, Paris (6e).
GALUPPI Louise (Mlle), 18, rue Pasteur

| Toulon (Ver).

DANIEL, 5, rue Gossec, Paris (12e).
BARRAT Paul, 12, ru© Déboute, Paras

Cl 4e).
POULGY Paul, 42, rue de Drevisa, Pians.
BOTTEE, 14-, rue du Bois, Vinceiunes.
VERDIER (Mme), 14, ru© du Bois," Vïn-

ceanes.
BOTTEE Rémonde (Mlle), 14, rue diu Bo®,

Vincesiateo.
AUDIOT, 82e artillerie îcrande à trseterars,

63" Irtttjeî'i®, Noisv-l©-Grand (Seiae-et-Otee).
MASSARDEER/E. (Mme), 54, ru© Ansel¬

me, Saànt-Our3D.
BIENFAIT Nicolas, 79, route de Flandre,

Aixborvillters (Soin©).
CHANLON, 34, rae Washington, Paris.
DURAND Joséphine (Mme), 4, rue Auvry,

Artbervil liera.
JOLY F., direz Mme G Fournies, 85, ave¬

nue cte la Grande-Armée, Paris.
W1TTMANN Chartes, 55, rue d© la Gout¬

ta d'Or, Paris (18e).
FEROUELLE, 16, rue Ganneron, Paris.
ROCHENAY (Mme), 21, me diu Temple,

Paris.
CHARLES Dénias (Mite), à Cemîosse, par

Litemais (Càte-d'Or).
RAPHAËL, 21, allée de Rosny, Gargan-

Livry (S.-ct-O.).
ROMIEU Aimé, 132, rue du Château, Pa¬

ris (14e).
CENEVEÀU Lucienne (Mlle), 7, rue de la

Rosière, Paris (15e).
BOUZIQUE Georges, 7, rue d© la Rosière,

Paris (150.
LECÀDÈT Henry, 58, roe de BeHechaSse,

Paris (?),
JANSSEN, 12, rue êtes Aubépines1, Bois»

Coterates.
ASSENSE Elie, 401, rue de Vaugiatardj

Parie.
MALICHECQ Madeleine (MHe), 16, roe

Joubert, Paris.
ALARD Emile, 126, rue dn Cliemta Vert»

Paris (11e).
FOULON Louis, 13» rue Bargus, Paris

ase).
RPHERE Pierre, 230, avenus dn Général-

Foy, Amiens (Somme).
MESSIER Edouard, 22* section d'infir¬

mière. hôpital Villemin, 8, rue des Rêcol-
îets, Paris.
BERTHET Julien, 22e section d'infirmiers

militaires, hôpital Vlltsmin, 8, rue des Ré-
eoMets, Paris.
BELLENGHI Emile, 7, vila Saint-Mtehei!,

Paris (18e).
LAPEYRE (Mme), 2 bfo, roe L«bonis, Pa¬

ris (14e)
FRîOUX Femand, 131, ro© Cardinet, Pa¬

ris
FALLIES Suzanne (Mle)# 42». rue de C&-

gnancottrt-, Paris..

MANDET, Jean-Basptiste, 39, rue Bro-
ebant, Parts. .

JURON, 39, ra© Brochant, Paras.
JUDON, Marcelle (Mlle), 39, rue Bro-

ctisîi't' Pâi^is»
DHULST, Léon, 63, rue Monge, Paris»
GAUTHIER, Hélène (Mlle), 69, rue du

Bois, Clichy-Ia-Gareune.
BRUMENT (Mme Vve), 10, rite fin Lou¬

vre, Paris.
ETIENNE, Camille, 8, roe Primatice, Pa¬

ris, 18*.
BLANCHARD, Arthur, 99, rue Vieille-du-

Temple, Paris.
CHAUMEIL, Ettonrte, 45, rœ fies Carbon-

nets, Bois-Gotombes.
I.OSCHACIv, Saraih (Mme), 9, avenue

Sœffi' Rosalie, Paris.
RISCH, Chartes, 18, boulevard dhx Point-

du-Jour, Ivry (Scène).
MERGEY, Henri, 18, rae du Banquier,

Paris, 13e.
PERRON, Alexandre, 9, rire ChevreuJ,

Pans, 11e.
BERRY, Albert, 112, roe du Châtelet,

Fou fcenay-sous-Rois (Seine).
SENDER, N., 70 bis, boulevard Ornano,

P&ris»
SBLLEN, Maurice, 33, roe Montmartre,

Sàmt-Ouen.
RAGON, Robert, soldat infirmier, station

Magasin, Elbeuf-St-Aubin (S.-Inf.).
JÀNO, J., 16, rue Amélie, Paris.
MARTINI, 83, rne NoSet, Paris, 17e.

d'i
-Cyr-I'Ecolt

BESSE, Renée (Mme), 35, roe de la Mai-

LECLERC, Jules, 2e groupa d'aviation» 2*
Cie d'ouvrière, St-Cyr-I'Ecole.

rie, Vanves (Seine).
BIENFAIT, Léon» 79, route de Flandre,

Anbervilliers.
RIGOLLET, J., 26, rue de Laos, Paris,15e.
ADENIER, cpifîeur, 101, rUe Saint-Maur,

Paris, 11e.
LECHAPELAIS, 18, rne Rollin, Paris, 5e.
JANNIAUX, Maurice, 72,avenue de Choi-

sy, Paris, 13e.
JANNIAUX, Jeanne, 72, avenue de CM--

chv, Paris, 13e.
EBRARD, Ernestine (Mite), 3, rue d'Ans-

fpfrlitv Paipicî Ifi*.

PALLOTEÀU, Eugène, 60, boulevard d©
Clictiy, Paris, 18e.
LEGLANCHE, Auguste, Maison Carrée,

Chentlîîy(Otee).
CLOUVET, M. (Mme), 9, rue d© Flandre,

Paris, 19e.
COCHET, M. (Mme), 1, rue Rubens, Pa¬

ris, 13e.
DEGAS, E. (Mme), 207, rùe de Criblée»

Pains.
PETITROHX, Henri, 15, roe Déranger,

Psjt i s 13® *

DESMAREST, H.». 19, btWlévar® Monts
martre, Paris.

MERCIvLING, René, 141, boulevard d©''-*#.
I'Hôtel-de-Ville, Montreuil-sous-Bois. T
MARET, Albert, 21, rue Michel-le-Comte,

Paris.
• BORA1N, Romain, 13, rue Richaxd-Le»
noir, Paris, 14e.
VA1SSETTE, Antoine, 7, rue Auguste

Barbier, Paris, 11e.
DIGOY, Fernanfi, 14, cité Falguière, Pa«

ris, 15e.
ABRAI-IAM, Emile, 19, roe Rivay, Levai»

lois-Perret.
DELAVÀCHERIE, Henri, 31, rue du

Cours, Billancourt (Seine).
BELLIER, Madeleine (Mme), 36, rue de

Turbigo, Paris, 3e.
DELPRAT, Alice, 26, rue Lepeu projeté^

Paris, 12e.
SPIRI, Jean, rue Chaligny, Paris, 12e.
CESTOUX, Marguerite (Mme), 14, rue Al

Pare, Clichy.
DALIFARD, 42, rue de la Jonqudère, Pa»

ris. 17e.
BOUVIER, Bob, rue de Freinville. S&t

vrun (Seine-ct-Otse).
FESNIEREë, André, 21e colonial, 28e Cï%

Fort d'Ivry.
LEMOINE, A., 5, rue Paul-Louis-Cou>

riar, Paris.
BONNET, Fernand, 15, rue Royale, Nos.

fes (Ivoire-Inférieure). .4^
MONTAGNE, Léon, 29, rue Fessart, Pa* v

ris, 19*.
NICOLAS, Louis (Mme), 3, place Magenta^

Saint-Cloud (Seine-et-Oise).
GIRMA Joséphine (Mme), 6, rue Llnné^

Paris (5e).
QUINOLET Edmond, 15, rue Baudin, Pto

ris.
GIRMA Paul, 6, rue Linné, Paris (5*).
RENAULT François-Camille, 4-, rue MonSt

Louis, Paris (11e).
GIRMA Germaine (Mme Vve), 6, rne Lîn*

né, Paris Ç5").
BONE Henry, 147, boulevard de Charon*

ne, Paris.
GARCIN (Mme), 7, eité Hittorf, Paris G0%
PARIS Eugène-Gustave, 15, avenue Lato

mière, Paris"(19e).
BESUÇHET Camille, 14, rue des Pa^

tants, Paris (20e).
GORODETSKY Abraham, 36, ru© d®,

Rosiers, Saint-Ouen.
LELLI J., 94e infanterie, hôpital des An>

glais n. 3, au Point-du-Jour, Lyon (Rhône),
BOUTROUX Henriette (Mlle), 7, rue da

l'Essai, Paris (n®).
CHERUBIN Victor, ru© Alexandre-Parô,

di, Paris (10e).
MISBACH ^ffle), 60, rue Saint-Lambert,

Parts (15e).

Rappelons que tes lots sont distribués, as
t heures à 7 heures, 14, rue Drouot, Paris,.


